
OpenYour Eyes
GalerieMaïaMuller
Parmi les artistespeu connus–car
trop jeunesou trop singuliers– de
cette expositioncollective, la pein-
treNazaninPouyandehsedistin-
gueen fixant sur la toile unmon-
de saturéde symbolesetde son-

ges, qui semble attendreundésas-
tre. L’hommequepeint l’Irlandais
DavidO’Kane l’attendaussi, les
yeuxbandés, otageou condamné.
EudesMenichetti fait apparaître
des anatomiesque l’onne croit
humainesque si onne les regarde
pas assez longtemps. Il faut aussi
de l’attentionpourdéchiffrer les
cartes apparemmentastronomi-

quesd’HélèneMuheim: ses étoi-
lesdessinentdes figuresde très
mauvais augure.Quant àPhilip
Vormwald, ses dessins inventent
unespaceétrangement tordu, tra-
versépardes formes inexplica-
bles.p PhilippeDagen
Open Your Eyes, Winter Group Show,
Galerie Maïa Muller, 19, rue Chapon,
Paris 3e. Tél. : 06-68-70-97-19.
Jusqu’au 28 février.

LouiseHervé&Chloé
Maillet
GalerieMarcelle Alix
Si vous aimez les histoires, courez
découvrir l’œuvrede LouiseHer-
vé&ChloéMaillet. Là, vous attend
unhabile conteur, qui vous
emporteradansun récit rocambo-
lesque: où il est questiondes ther-
mes romains deBath et de leurs
bacilles, de créaturesmarines et
deRaison et sentiments de Jane
Austen,mais aussi d’hommesde
l’Atlantide. Les prémissesd’une
pièceque ces deuxmerveilleuses
performeuses,qui laissentpour
une fois la paroleà d’autres, prépa-
rent pour la biennale de Liverpo-
ol. La semaineprochaine,unnou-
veau conteurprendra le
relais.pEmmanuelle Lequeux
Louise Hervé &Chloé Maillet,Galerie
Marcelle Alix, 4, rue Jouye-Rouve,
Paris 20e. Tél. : 09-50-04-16-80.
Jusqu’au 15mars. Marcellealix.com.

NOUVEL ALBUM
“ANTIPHON”
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Arts

Rotterdam (Pays-Bas)

P our les plus anciens parmi
lesamateursd’artcontempo-
rain, l’ambiance de la foire

de Rotterdam peut faire penser à
celle qui régnait chez sonhomolo-
gue bruxelloise il y a une vingtai-
ne d’années : des galeries et des
artistes généralement très jeunes,
des prix bas, sinon très bas…
L’œuvre la moins chère est sans
doute la Factory Editions, une séri-
graphiesurboistiréeà1000exem-
plaires par l’artiste Maze de Boer,
qui reproduit une boîte de tabac
Van Nelle, dont l’ancienne usine
abrite la foire: 8,80euros!

On est bien loin de la spécula-
tion absurde qui est désormais de
mise ailleurs.Même si, et les orga-
nisateursnesepriventpasdecom-
muniquer là-dessus, les deux
récenteslauréatesduTurnerPrize,
Elizabeth Price en 2012 et Laure
Prouvosten2013,ontparticipéà la
foire en 2010, avant que la récom-
pense ne pousse leurs prix à la
hausse. Et le gogo qui a déboursé
250000livres pour une œuvre
d’Oscar Murillo en juin2013 chez
Christie’s à Londres d’apprendre
qu’il s’en vendait à 1500euros à
Rotterdamunanplus tôt!

Les collectionneurs, eux, sont
de tous âges –commecepapypor-
teur de bretelles dorées à rendre
fouLarryKing,etd’unantiquecor-
net acoustique de cuivre, façon
Professeur Tournesol– et pren-
nent le temps de discuter avec les
galeristes ou de s’informer sur
leurspoulains.

Ici, ni tropni troppeude stands
(114galeries en tout), ce qui rend la
visite agréable et est cependant
suffisant pour justifier le voyage.
Pasdemonumentalesmonstruosi-
tés, à l’exception toutefois du
régional de l’étape, qui sème des
œuvres dans toute la ville, du hall
delagarecentralejusqu’auxtoilet-
tes du Musée Boijmans Van Beu-
ningen, qui sont aussi de son cru:
j’ai nommé Joep Van Lieshout,
dont une curieuse cabane est ins-
tallée sur le parking face à la foire.

Un hall entier est dévolu à la
vidéo,19filmsentoutquisontpro-
jetés sur autant d’écrans géants,
sans cacophonie ni parasitisme
visuel, tant leur installation a été
intelligemment faite. Pour les
amoureux du genre, «Art Rotter-
dam» est sans doute une des
meilleures foires dumoment. Ils y

trouveront notamment, apporté
par laGandyGallerydeBratislava,
un des derniers exemplaires (la
plupart sont déjà dans des
musées) d’une édition de First
Shot, de Danica Dakic, qui met en
scène deux jeunes attardés men-
taux, lesquels se révèlent d’éton-
nants acteurs de théâtre mimé ;
desoiseauxenvol filmésparYang
Ah Ham, qui semble planer avec
eux et intègre le spectateur à cette
poétique escadrille; ou encore, un
film récent (2012) du toujours très
remarquableMiguel Angel Rios…

Dans cette foire très juvénile,
les organisateurs ont trouvé le
moyen de dénicher plus jeune
encore. Une «New Art Section»
regroupe 25galeries sélectionnées
par le centre d’art contemporain
de Rotterdam, le très renommé
Witte de With, pour montrer
autant d’expositions individuel-
les, dans un contexte on ne peut
plus international. Exemple, la
galerie françaiseDix9, qui présen-
te une artiste allemande, Sophia
Pompéry, laquelle expose des
œuvres inspirées d’un séjour à
Istanbul! Un travail intelligent et

drôle sur la fugacité des choses et
des symboles, comme cette vidéo
montrant une bannière à l’effigie
de Mustafa Kemal Atatürk frois-
sée par la brise, autant que par le
ventde l’Histoire.

Laphotoestd’ailleursassezpré-
sente dans la foire, avec des
œuvres souvent très fortes, com-
me, à la galerie Parrotta de Stut-
tgart, cette série de TimmRautert,
30 images prises au Crazy Horse
aumitandes années 1970.

Mais tous les genres ont droit
de cité à Rotterdam, et à en juger
par les 90artistes sélectionnéspar
la FondationMondriaan (qui leur
attribue chaque année une bour-
se), et montrés dans une aile
annexe de la foire, la nouvelle
génération les maîtrise tous et les
utilise indifféremment. Avec tant
de dextérité, d’ailleurs, qu’on se

prendparfois à douter des techni-
ques mises en œuvre. Les quatre
petits tableautins de l’artiste née
en Bosnie-Herzégovine Anita
Hrnic, intitulés Les Charmes dis-
cretsde labourgeoiseontunepuis-
sance incroyable, mais on reste
bien incapable de comprendre
pourquoi et comment.

Plus jeune encore –elle a à pei-
nedépassélavingtaine–,etprivilé-
giant la gravure et le dessin,
AudreyCasalis est unedécouverte
de la Galerie particulière de Paris.
Des petits formats, des composi-
tions déjà magistrales, une atmo-
sphère entre Hitchcock et Hopper
qui semble avoir suscité à Rotter-
dam un intérêt soutenu, avec des
scènesoùapparaissentparfoisdes
pendus dans des chambres vides.
AuWittedeWithsetientuneexpo-
sitioncollectivesurunthèmepro-
che, intitulée «Le crime était pres-
queparfait». A la foire, il l’est. p

HarryBellet

Art Rotterdam. Van Nellefabriek,
Van Nelleweg 1, Rotterdam. 17,50¤.
Jusqu’au dimanche 9 février.
Artrotterdam.com

culture

Rap

C hildish Gambino, de son
vrai nomDonald Glover, 30
ans, est en pleine crise exis-

tentialiste. Le rappeur américain,
qui sera à l’affiche du Trabendo à
Paris le 10février, peine à assumer
ses différentes casquettes. Deux
heures avant son concert londo-
nien, le jeudi 6 février, il se perd
dans la capitale britannique,
oubliant ses interviews: «J’avais
besoin de prendre l’air et je ne
retrouvaisplusmonchemin», s’ex-
cuse-t-il après être réapparu. « Je
me pose des questions, explique
l’acteur-rappeur-comique. “Est-ce
que j’aime vraiment ce que je fais?
Est-ceque j’aimevraimentceque je
suis?”»

Aux Etats-Unis, où il a sorti son
deuxième album, Because the
Internet, en décembre2013, il est
surtoutconnucommeacteurpour
son rôle de Troy Barnes, l’étudiant
idiot mais attachant de la série
«Community» diffusée sur NBC
depuis 2009. Il a aussi été un des
scénaristes récompensés de «30
Rock», que les abonnés de Canal+
ont découvertdès avril2008.

Donald Glover a grandi dans la
banlieue d’Atlanta, à StoneMoun-
tain, où son père, postier, et sa
mère, assistante maternelle, sont
aussi familled’accueilpourde jeu-
nes toxicomanes et séropositifs.
Donald se réfugie dans l’écriture
de sketchs, dans la lecture de piè-
ces de théâtre. Sa préférée? Huis
clos, de Jean-Paul Sartre.NoExit (le
titre anglais) est même un des
titresde sondernier album.

Celui-ci se décompose
d’ailleurs en chapitres et en actes,
sur une musique oscillant entre
electro, hip-hop et rock. «Au lycée,
raconte-t-il,mamère avait insisté
pour que je m’inscrive dans la sec-
tion artistique, mais, en cours, je
n’arrêtaispasd’écriredes histoires.
Arrivé à la fac à New York, je me
suisspécialisédansl’écrituredescé-
narios.»

C’est au Sophomore College
qu’il commence à rapper, alors
que les radios diffusent en boucle

lerapdesonSud:Outkast,LesNep-
tunes et Nelly. En même temps
qu’il enregistre des mixtapes, il
créeun collectif de comiques,Der-
rick Community: «On s’ennuyait
à la fac avec des copains et on s’est
misàécriredessketchsqu’onapos-
tés sur YouTube. On a été les pre-
miers. C’était nouveau, donc ça a
marché tout de suite.»

Il est repéré et pris pour la série
«Community», mais ne s’arrête
paspourautantdefairedelamusi-
que:«Jen’ai jamaisséparémacar-
rièred’acteurdecellederappeurou
de scénariste. Pourmoi, le rapest la
forme artistique la plus libre, et
peut-être la plus complète: j’y joue
unpersonnage, j’inventeun scéna-
rio et je composemabande-son.»

Seulement, il dit ne plus aimer
cemilieu: «C’est commequand tu
es à la cantine à l’école, et que tu
choisis d’aller t’asseoir à la table
des gosses qui ont l’air le plus cool.
Au bout d’unmoment, tu te rends
comptequecenesontpasceuxque

tu as envie de fréquenter. Dans
mon album, il n’y a d’ailleurs que
quatre morceaux vraiment rap, le
reste du temps, je chantonne. Ça
ressemble plus à du Björk ou à du
P.M.Dawn.»

Surscènecommedanssesclips,
il fait tout pour ne pas ressembler
àunrappeur.Enbermudaetentee-
shirt blanc, il est entouréd’un gui-
tariste, d’une pianiste, d’un bat-
teur et d’un percussionniste-bas-
siste. Contrairement à ses doutes
existentialistes en interview, il a
même l’air plutôt à l’aise dans ses
baskets. p

StéphanieBinet

Because the Internet, de Childish
Gambino. CD chez Glassnote Records.
En concert le 10 février, à 20h,
au Trabendo, 211, avenue Jean-Jaurès,
Paris 19e.

19filmssontprojetés
surautant

d’écransgéants,
sanscacophonie

Peinture à l’arrière-plan : «Untitled», de JanKna. Sculpture de gauche à droite : «WomanWith BoyWith
ArmStretched», «WomanWith TwoChildren», deMarliz Frencken. ULAMIROWSKA

«Untitled» (Huile sur toile,
30×24cm), de DavidO’Kane.
COURTESY DAVID O’KANE &GALERIE MAÏAMULLER

«Lerap
est laformeartistique

lapluslibre»
ChildishGambino

Lestroiscasquettes
deChildishGambino
Lerappeuraméricain, enconcertauTrabendo,
s’est fait connaître commeacteuret scénariste

ArtRotterdamvendl’artendevenir
Lafoireauxprixraisonnables faitune largeplaceà lavidéoetà laphoto
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